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L'e  pèupleeft'ûig«é  de-la  vérité;  il'fauc 
la  lui  dite  toute  entière.- Au  milieu  .dés, 
niouvGiïïc'ns  convulfiFs  d un.6  icvolutioii  y 
dans  I0  choc  d6s,intei0ts-  particuliers;, 
des  paffions  liiirnaines  y il.  a pii  être  égaie, 
nionîentanément  ; il  a ‘pu  voir-de^  amis^ 
dans  de  vils  rcelerats-  c][ui  meditaient^'la 
ruine  en' le  flattant;  il  a pu\s’endorniir  à 
î’inftant  de  Texploflon  de  la  .ternpete, 

mais  fés  m'ouvemens  impétueux  ont  pref- 

que  toujours  eu  la-jufiice  pour  mobile; 
fon  réveil  a foudroyé  les  oppreffeurs  ; i l 
lia  jamais  adoré  les  hommes , mais  lés 
principes.  ; 6c  la  punition  terrible  des  cou*^ 
pable  Ta  vengé  de  rufurpâtion  de  fa  con-^ 
fiance. 
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Ecôute  donc  k vérité.  Peuplé-;  mê- 
fiire  Ikbîme  où  Ton  veut  c'éncraîner.  Op- 
pofe  à rintrigue,  Toeil  clairvoyant  de  la 
fageffe  5 aux  fcélérats  qui  veulent  occuper 
îe  trône  vacant,  le  glaive  facré  de  la  jul^ 
tice  publique.  Examine  avec  foin  les  inf^ 
titiicions  monftrueufès  qui  font  nées  àes 
Vivifions  inteftines  ; dicerne  leurs  abus , 
réprimedes  , tu  le  peux  aujourd'hui.  Sorti 
d^un  long  fommeil , que  la  lumière  né- 
Blouiffe  pcint'^  tes.  yeux.  Dans  peu  de 
jours  peut-être,  il  ne  fera  plus  tems  dè 
déployer  ta  force;  la  tyrannie  fe  rait; 
profite  du  filence  & de  la  fatigué  du 
crime* 

Je  vais  te  dénoncer  tes  véritables  en- 
nemis ; ce  font  les  Jacobins»  Des  faits  & 
tioh  des  mots  te  prouveront  ce  que  j’a- 
vance. - 

Cette  fociété  a été  ae  tout  tems  le 
berceau  des  confpirateurs*  Qifon  ne 
vienne  pas  m’objefrer  que  c’eft  elle  qiu 
a foLitenu  la  révolution , & qui  a renverfé 
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le  trône  de  Capet.  Non,  elle  ne  poflede  • 
pas  un  millième  du  peuple , &:  c*eft  Id 
peuple  qui  a conquis  la  liberté.  Ne  désho» 
notez  point  ainfi , ambicieux  mal-adroits , 
cette  mafTe  immenfe  & redoutable  que 
vous  cherchez  à flatter.  Vous  avez  en- 
travé la  révolution  „ &c  c’eft  la  nation 
entière  qui  Ta  conduite  au  but.  Répon^  ‘ 
dez , quels  font  vos  droits  à la  confiance 
publique  ? eft-ce  vous  qui  verfez  votre 
fang  aux  frontières?  Non.  Vous  reftez 
dans  les  cités,  & vous  y briguez  les  places; 
.lucratives.  Eft-ce  vous  qui  cultivez  les 
terres,  qui  vivifiez  le  commerce,  qui  pro-^ 
curez  des  fübfidances  au  peuple  ? Non* 
Voiis-fpéculez  lâthement  fur  les  fubfif- 

J. 

fances , &c  vous  fondez  votre  puilTarice 
future , fur  la  famine  ; vous  voulez  ra- 
mener le  fyltême  de  la  terreur , pour  plon- 
ger dans  les  cachots,  les  cultivateurs  qui 
vous"  nourriirent , de  les  négocians  qui 
augmentent  la  prolperité  de  la  république* 
Vous  vous  vantez  d’être  les  foutiens  de 
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h 'lihené^  Sc.  vous  voulez  anéantir  la  li- 
^erte  ^-dc  La  prejje , cet  inftrument  de  gé- 
;iie  5 ce  fanal  allumé  qui  porte  une  lumière 
terrible  dans  les  projets  ténébreux  des 
,confpirateurs;mais  vos  efforts  feront  vains; 
tant  qu’il  exiftera  un  écrivain  patriote,  fes 
écrits,  acciîfateurs  vqus  pourfuivrpnt , & 
.feront  votre  arrêt  de  mort.  Traçons  la  coi> 
diiiçe  des  jacobins  depuis  leur  inftiturion. 

■‘Au  commencement  de  la  révolution  , 
mi  homme  vendiKada  cour,(i)  faible  de 
génie  5 -mais,  J dévoré  d ambition,  brilla  un 
momenti  aux  jacobins*  On  vit  l’inflant 
DU  -il  pouvait  difppfet  de  l’empire  ; mais 
cette  célébrité  exceflive  & ridicule  ne 
dura  pas.  Un  homme  d’un  génie  plus  vafte 
terra’fl'a  cet  avorton,  en  politique  , <SC'de 
remplaça  dans  l’opinion.  MirabeaU'-iç^nyé 
de-l’eftime  des,  gens  de  bien,  flétri  par 
des,  vices  de  toutes  les  ef]:^èces,  s’empara 

f èrement,  du  timon--  des  affaires , ôc  ofa 
prêcher  les  vertus  publiques  & privées.. 

i ('^),  Lafa^ece.  , . 
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Cet  homme  inexplicable,  moilTbnné  dans 
l'^aucomne  de  fa  vie  poliriqne,  fut  porté  au 
Panthéon  par  une  léglflat  ire  vieillie,  & en 
fut  bien: JC  expiilfé  pa:  le  peuple  jiiflie.  Les 
Barnavd  les  Lameth  le  remolacèrent  ; 
leur  mauvalfe  fol  fut  bientôt  dévoilée  Sc 


d’autres  intriTans  les  chaïTèrenr.  Guadu^ 
Barbarouy  ^ Pétioii  6 BPJjot  fe  préfentè- 

V 

rent  far  la  fcène,  iiivefUs  d’une  confiance 
illimitée;  le  dernier,  fur-tout , après  avoir 
voyagé  dans  les  Etats-Unis , était  fuppofé 
devoir  foLitenir  les  droits  du  peuple;  mais 
il  les  trahit,  & la  vena:eance  nationale  le 
frappa  , a infî  que  fes  complices. 

La  France  allait  être  diviféè,’ lèsdé- 


partemens  fe  foulevaient  • mais  laTagefTe 
dir  peuple  répara  tout,  ôc  la  République 
fut  fauvée.  Un  fyflême  atroce  fuccéda  à 


celui  qui  devait  ameilér  la  guerre  civile. 
Hebert  Chaumettd^^  V^inctnt , Ronjin , 
monftres  donc  on  ne^  peut  prononcer  les 
noms  fans  frémir,^  s’emp^^went  de  la  tri- 
bune  des  jacobins  ; la  cerre^.  f^  répaadic 
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alors  dans  toute  la  France  ; les  échaffauds 
fe  dreirérent,  & le  lang  innocent  fut  ver- 
fé  ! Dans  le  mé  ne  tem> , D inton  Sc  fes 
amis  cherchèrent  à invoquer  la.  clémence^ 
au  moment  oa  il  faliai;: réclamer  la.  juflicc* 
Les  deux  partis  tombèrent  dans  des  ex- 
trêmes dangereux  , & Robefoierre  qui , 
depuis  quatre  ans,  f-iivaic  ia  révolution, 
étudiait  fes  mouvemens  , fentit  que  le 
moment  de  fa  puiiTance  ecai:  arrivé;  il 
feignit  balfement  de  défendre  Danton, 
& il  finit  par  détruire  les  deux  faâions. 
Tune  par  l autre.  C efl:  ainfi  que  tous  les 
tyrans  populaires  fe  foutiennent  mutuel» 
lement  jufqu’à  ce  qifils  arrivent  au  pied 
du  trône  : alors  ils  fe  le  difpucent,  & le 
dernier  fupplice  eft  le  prix  de  lambirion 
qui  fuccombe.  Robefpierre  refté  prefque 
fe  ul , fende  que  fa  domination  ne  pouvait 
être  fouremië  que  par  la  terreur  & la  ftii-» 
pidiré;  il  s’afTocia  les  hommes  les  plus 
^ cruels  &:  îes  plusônipides..  Colloty 

B an èr Cy  Coi^^ort , St,  Jujî^  6cc , furent  feS 
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premiers  courtlfans.  Le  tyran  cholfît  parmi 
eux  des  généraux  & des  niiniilres.  Ce  fut 
dans  ce  tems  malheureux,  que  la  France 
fut  livrée  au  defpodrme  le  plus  aviliffant 
& le  plus  fangutnaire;  les  agens  de  Ro- 
befpierre  fe  répandirent  comme  une  horde , 
dévafiacrice , fur  la  farface  de  la  Répu- 
blique. Les  comités  révolutionnaires  fu- 
rent autant  de  tyrans  qui  retournèrent 
continuellement  le  poignard  plongé  dans 
le  cœur  du  peuple  français.  Couthon  fut 
applaudi  aux  jacobins  quand  il  eut  Tau  ^ 
dace  de  propofer  d^arrêter  & de  traduire 
au  tribunal  des  afTainns , les  citoyens  donc 
la  figure  paraifTaic  fufpede.  Paris  , .flétri 
par  la  terreur,  préfenratt  Limage  dhine 
vafte  prifon  ou  chaque  detenu  attend  tous 
les  jours  le  moment  du  fupplice.  La  pof- 
téri.é  aura  peine  à croire  que  cette  ftu- 
peur  univerfelle  ait  duré  fi  long-tems.  Tel 
eft  cependant  le  cours  ordinaire  des  cho- 
fes  humaines  ; la  tyrannie  s’élève  infen- 
fiblemçnCj  fes  formes  font  d'abord  agréa^^ 


blés  & populaires  ; mais  quand  une  fois 
le  fceprre  de  fer  a pefé  fur  la  têce  du 
corps  politique 5 il  fauc^  pour  le  brifer^ 
toute  la  vertu  de  toute  Ténergie  d’un  peu- 
ple régénéré.  Les  fciences  & les  arrs^, 
fléaux  de  la  tyrannie , furent  auffi  per- 
fé  Lîtés  par  R.obefpierre  ; les  cachots  ren- 
fermaient les  talens  les  plus  diflingiiés^^ 
& Féchauftaud  les  attendait.  Le  flanabeaii 
du  génie  allait  être  éteint,  quand  fes  der- 
niers rayons  éclairèrent  la  mort  du  tyran. 
Tandis  que  Paris  gémiffait,  les  départe- 
rnens  étaient  livrés  à des  fatrapes  encore 
plus  atroces  que  leur  maître.  Du  Nord 
au  Midi  le  iang  innocent  coulait.  Nantes 
était  le  théâtre  des  forfaits  d’un  tyran 
fubalterne  qui  ordonnait  de  fang- froid 
ralTaffmat  des  femmes  enceintes  des 
enfans.  L’inftmment  fatal  de  la  juftice 
nanonale  ne  fuflifait  pas  à Carrier  pour 
éffo-'ger  raiir  de  viclimes  : les  liftes  de 
profeription  furent  dreflees  \ une  Jociété 
populaire  s’arrogea  le  droit  de  prononcer 
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la  peine  de  mon  Les  innocens  5c  les 
coupables  furent  indillinftenient  plonges 
dans  la  Loire,  fans  avoir  été  condamnés; 
dans  le  même  tems , le  farellite  de  Ro- 
befpierre  ordonna  à rexécuceur  de  faire 
périr  des  enfans  de  14  ans.  Cet  homme 
accoutumé  au  fang  ne  pur  refifter  au  re- 
mord; le  bourreau  mourut  de  chagrin,  6c 
Carrier  vit  encore!  1 ! 

Parlerai-je  de  Lebon  que  RobeliSierre 
avaiw*  envoyé  dans  fa  patrie  , 6c  auquel 
il  avait  déiigné  fes  victimes  ? Souillerai- 
je  ma  plume,  en  traçant  tant  de  turpi- 
tudes ? Repréfenterai-je  des  rues  défer- 
res dont  tous  les  habitans  avaient  péri 
fur  l’échaffaud  ? Peindrai-je  des  femmes 
dont  de  tyran  avait  abufé  6c  dont  il  fe 
plaifoit  à voir  couler  le  fang,  6cc.  6c c.  ? 
Si  je  porte  mes  regards  fur  le  midi  de 
la  France , je  vois  une  commune  livrée 
aux  flammes  & au  carnage  ; les  tré’fors 
de  la  république  pillés  par  de' vils  fatel- 
lices  ; Collot , repréfentant  du  peuple  , 
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afîîs  fur  un  tribunal  enfanglantë  , r'u- 
nilTànc  tous  les  pouvoirs  , difpofaiit  de 
la  vie  de  tous  les  citoyens  j je  vois  les 
canons  a mitraille  braqués  contre  des 
milliers  de  victimes  de  tout  âge  &C 
de  tout  fexe.  Je  recule  d'horreur . ...  Le 
lacrifice  eft  cônfommé  ! 

On  voit  d apres  les  exemples  terribles 
qne  je  viens  de  citer,  que  la  fociété  des 
Jacobins  a toujours  été  menée  par  des 
intrigans.  Ces  fcéléracs  , dénués  des 
mo  ) ens  neceffaires  pour  fe  diftinguer 
cans  la  carrière  des  arts , ou  dans  les 
tribunaux  , ont  fenti  qifil  fallait  fup- 
pleer  a leur  ignorance  et  à leur  nul- 
lité par  une  exagération  progreiîive  ^ 3c 
toujours  employer  la  force  3c  la  ter- 
reur, au  defaut  de  la  juiîice  3c  de  la 
rai fo n , la  claiTe  peu  ecIairée  du  peuple 
dut  nécefiâirement  accorder  fa  confiance 
a de:)  hommes  qui  avaient  toujours  dans 
la  bouche  les  mots  de  liberté  & de- 
galite  a des  hommes  qui  a.Mectaient  le 
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' plus  miférable  fans-culotisme  ( i ) , et  quî 
dénonçaient  perpétuellement  , de  peur 
detre  dénoncés.  Le  repréfentant du  peuple 
qui  n’avait  pas  la  baflefTe  de  mendier 
la  popularité  par  des  moyens  auffi  mé- 
prifables  ;*  celui  qui  voulait  oppofer  les 
objedions  raifonnées  de  la  fincéricé  aux 
déclamations  outrées  de  la  perfidie;  ce- 
lui enfin  qui  préférait  le  bonheur  du 
peuple  à la  faveur  populaire , écoit  im- 
manquablement exclu  de  la  fociété  ja- 
cobite,  accablé  de  dénonciations  ca- 
lomnieufes,  bc  confpué  dans  les  tri- 
bunes de  la  convention,  par  les  agita- 
teurs falariés  ; des  citoyens  aveuglés  fui- 
vaient  de  bonne  foi  l’impulfion  fédi- 
tieufe  donnée  par  les  agens  coupe-jarets% 
& la  vie  dû  refpeclable  député  était 
expofée  à des  périls  toujours  renaiflans  : 
de-là  provenait  la  terreur  des  patriotes  ; 

- (i)  Granet  a xoojooo  iiv.de  rente  ^ & Granet 
jn’a  pas  de  culottes  i 
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les  uns  fe  par  leur  filence  , 

augmentaient  ralcendanc  du  club  deC- 
poriqiie;  les  a^^tres  facrifîaienc  leurs  opi- 
nions indmes , & vo raient  avec  une 
barbarie  iinuilée  , dans  un  fens  qui 
révoltait  leur  propre  confcience  ; certe 
clalTe  d’hommes  raibles  èc  effravés  n’é- 
tait  pas  la  moins  • dangereufe  ; elîe  tri- 
plait le  nombre  a.pparent  des  jacobins; 
de , pour  en  impoler  au  peuple , il  fiitïi» 
fait  de  cette  apparence.  Ce  que  je  viens 
de  dire  eU  ii  ^■rai,  que  lo  fqu’on  de- 
mandait à ROBEi^PlERRE  .*  Pourquoi  U 
pardonnait  au  grand  îiombrt  dcsfédéralifles 
qui  étaient  autour  de  lui  y tandis  quil 
envoyait  a réchajfaud  Danton  , Camille 
etc,  il.  répondait  .*  je  frappe  V énergie  ; 
ceux  qui  font  dans  la  ftupeur  fervent 
mes  projets',,  ils  s'efforcent  de  mér  ter ffur 
pardon.  Barrère  eft  ^encore  une  preuve 
de  cette  iniremale  politique  ; Barrère , 
prélldenr  des  feuillans  ^ avait  obtenu  la 
proceclion  de  Robefpierre  , par  -une- 
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avciic^'lc  êc  bafTe  founiifïion  , ôc  quand 

Ü> 

les  vrais  républicains  voulaient  dénon- 
cer le  valet , ils  étaient  perfécutés  par 
le  maître[i),  ' : 

Peuple  trop  confiant,  vols  dans  quel 
abîme  tu  allais  te  plonger  ; vois  com- 
bien font  dangereux  ces  exagérareurs 
politiques,  qui  te  fîâttent  jufques  dans 
tes  égaremens  ; tu  étais  prêt  à courber 
la  tête  fous  le  joug  du  plus  meprifabj^e 
des  hommes.;  un  jour  avant  la  chûte.dii 
tyran,  tu  aurais  mis  en  pièce  le  coura- 
o-eux  patriote  qui  t’aurait  dit  la  vérité; 
tu  aurais  perfécuté  tes  vrais  amis , & tes  ' 
fers  aviliffans  eiuTent  été  forgés  par  toi- 
'rnême.  11  a fallu  que  tes  répréfentans 
te  defiillafTenc  les  yeux  , 6c  tu  n’as  fu 
.le  péril  que  lorfqu’il  a ceiTé  .d’exifter; 
.oui,  c’eft  la  convention  qui  t’a  fauve; 
,çeufont  Jacobins  qui  ont  voulu  te 

i «A. 


(i)  Diifourny  en  ePc  une  preuve,  il  ha  arrcre 
pour  avoir  ofé  dire  aux  jacobins  que  incnUeur 
'B^trcre  de  Vieuzac  avait  prcude  le  club  royal  ilte 
Jes  Fçiiillans. 
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per(^re. . . . Une  lucre  rcandaleufe  femble 
selever  de  nouveau  entre  tes  libéra- 
teurs ôc  tes  ennemis,  ton  opinion 
pourrait  être  encore  indécife!  ...  Pro- 
fite dun  exemple  terrible,  méfie-toi 
du  tafte  de  patrioitfme  imité  de  Robefi* 
pierre,  méfie-toi  de  la  dénomination  de 
montagnards  , inventée  par  Rob@rpierre;’ 
méfie-toi  enfin  des  hommes  que  Robef- 
pierre  affbciaic  à Tes  travaux  iiberticides: 
tu  ne  dois  erre  ni  cruel  ni  fiadieiix  à 
îa  manière  des  Chaumcttc  te  des  Hébert  y 
mais  tu  dois  devenir  farveillanr,  foiin- 
çonneiix  même  ; il  faut  étudier  les 
hommes , méprifer  les  flagorneries , et 
que' les  aflions.  Souviens-tôi 
îiir-toiit  d’un  mot  iiiblime  de  Merlin  de 
Thionville  ; ce  Je  ne  connais  que  deux 
dalles  diftmetes  dans  la  fociécé , celle 
des  bons  & celle  des  médians  : il  faut 
honorer  rime , & punir  rpuitre  avec  févë- 
rue  •>!>.  , ^ 

Barrère,  Billaud,  Colîot,  etc.  cravail- 
laieiic  de  concert  avec  Robeipierre  à Vor* 
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ganifanon  du  derporifme;  le  décret  du 
21  prairial^  les  tjadudions  au  tribunal 
révolu ticnnaire  ; routes' les  mefuresvexa- 
toires  de  fan guin aires  qifil  a fait  prendre 
ont  été  fignées  de  vantées  avec  em- 
phafe  par  ces  trois  hommes , prétendus 
patriotes  ; pourquoi  donc  ont-ils  gardé 
le  filence  fur  de  pareilles  iniquités  ? 
Pourquoi  y ont-ils  participé?  En  vain 
ont-ils  cru  réparer  leur  faute  trop  pro- 
longée , en  donnant  le  coup  de  pied  de 
râne  au  tyran  abacru  5 ils  n’ont  pu  trom- 
per fobfervateur  pénétrant^  ils  ont  feu- 
lement ajouté  à leur  aviiiflement.  par 
une  lâcheté  falutaire  : n’en  doutez  pas  , 
tous  ont  agi  avec'  une  intention  ambi-, 
tieufe;  dc^  s’ils  ont,  après  dix  mois  d’hor- 
reurs 5 dénoncé  l’exécrable  confpiration  , 
c’eft  que  le  monftre  qui  les  avait  alfociés  à 
fes  travaux  refufait  d en  partager  avec  eux 
leréfultat;  ils  voulaient  une  partie  def 
cette  autorité  defpo tique  que  Robefpierre. 
s’était exc! iifivement  réfervée,  leur  feif- 
fion  a bien  moins  été  l’effet  d’un  fentimenr 
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patriotique  que  d\tn'.  dépit  de  jaloude.  ' 
Remarque  , peuple  , que  ce  ne  fonr 
point  ces  trois  individus  qui  ont  attaqué 
le  tyran  , c’efl:  lui-même  qui  a.  été  la-' 
grefTeur  ; dès  lors  ils  ont  prévu  leur 
perte  , 6c  la  fi'aveur  s’eft  jointe  au  ref- 
fenriment  6c  à rambition  pour  faire  de 
ces  dignes  alTociés  un  trio  de  bons  pa- 
triotes ; rnaincenaiit  que  le  diclareur 
n eft  plus  5 on  voudrait  le  remplacer  le 
conferver  fon  trône  : il  s’aide  donc  d’em- 
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ployer  les|moyens  qu’il  mettait  eniifage; 

6c  voilà  pourquoi  le  fvftême  odieux  de 
la  terreur  doit  être  remis  à L’ordre  dii 
jour.  J’aurais  un  millier  de  preuves  à 
citer  fi  quelqu’un  au  monde  pouvait 
douter  de  la  vérité  des  faits.  Lis  encore  , 
peuple , 6c  réfléchis. 

Robefpierre  dominait  aux  jacobins  ; 
Billaud,  Collot,  6cc.  y ontla  mêmeprépon-  • 
dérance  , 6c  Barrere  s’efforce  d’v  rentrer. 

^ " T 

Fouquet-Tinviile  fut  choifi  par  Robe  A 
pierre  pour  être  l’exécuteur  des  proferip- 
cions  ; jamais  brigand  n’a  mieux  obéî 
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<ra  chef  de  fa  bande  , .jamais  boucher 
ifa  égorg  tanr  de  vidlimes  ; harrtre  a 
prôpoié  de  redire  ce  moudre  & d.  en 
faire  encore  un  accufareur  public  ! 

Robefpierre  accufait  de  connivence 
avec  movjieur  Put , tous  les  hommes_ 
qui  n’éiaient  point  de  conniver\ce  aveç 
TTiotificuT"  PobcJpKtt'fc*^  Bariete  accufe  audi 
de  perfidie  quand  on  lui  prouve  fa  trahifon^ 

Tallîén  était  profcrit  par  le  tyran  ; le 
•malheureux  Tallien  ne  vivait  plus  que 
dans  lattente  du  coup  mortel.  Eh  bien  , 
cet  ennemi  de  Robefpierre  , ce  patriote 
éprouvé  5 vient  cietre  chaffe  des  jaco- 
.bins  5 il  a voulu  parler  ...  on  1 a aflaffine. 

Je  ceflb  de  rapporter  des  faits  aufîl 
atroces  5 parce  qu  ils  font  aflez  connus 
du  neupie  \ je  reviens  a jla  convention 
nationale  qui'  voit  encore  s elever  une 
rivale  ôc  qui  femble  craindre  die  1 aneaiT-" 
tir  : la  commune  , qu’on  a,  mile  hors 


de  la  loi  , cette  commune  confpiiatrice 
était- elle  donc  plus  coupable  que  les 
jacobins  qui  corj|efpondazeiAt  aiCc  eLe  ^ 


Il 

, qui  portaient  Robefpierte  eft  triomphe  , 
qui  fe  déclaraient  en  infurreaion  , 6c 
qui  vouaient  au  ûipplice  nos  plus  fidels 
repréfentans  ? Non  , leur  crime  fut  le 
même , le  châtiment  devoir  être  com- 
mun. ...  Et  l’on  n’a  pas  feulement  ofé 
murer  les  portes  de  ce  repaire  infâme  ! 
& l’on  n’a  pas  même  exigé  des'  fcru- 
tins  févêrement  épuratoires  ; les  loups 
effares  ont  eu  le  tems  de  perdre  leurs 
trop  juftes  craintes  , ils  font  rentrés 
dans  leur  tanrdère  & déjà  ils  y recommen- 
cent leurs  esFfoyables  hurle  nens.  ^Legcr» 
drel Legendre]  Qii’es-tu  devenu, qu’as-tu 
fait  de  tes  piftolets?Ranime  l’énergie  de  tes 
eftimables  collègues , fais  rendre  uii  décret 
décifif,  & cours  une  fécondé  fois  nous 
chercher  les  clefs  de  la  caverne.  ' 

Sans  doute  la  déclaration  des  droits 
de  l’homme  s’oppofe  à l’abolition  des 
fociérés  populaires  ; mais  cette  déclara- 
tion fublirne  n’interdit  pas  les  mefures 
^e  sûreté  générale  , 6c  certes  , c’en  eft 
une  bien  lage  que  celle  de  fufpendre 
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momentanément  les  féances  des  jaco- 
bins ; il  faut  réorganifer  les  clubs  & 
concilier , par  un  loi  prudente,  la  libert 
du  peuple  & la  sûreté  de  la  république. 

Veut-on  parer  a tous  les  inconvéniens 
des  fbciétes  populaires  ? Que  le  peuple 
feul  y foit  admis , que  nos  repréfentans , 
qu  aucun  fonftionnaire  public  ne  puifle 
y lieger  j fkns  celTe  occupés  des  devoirs 
pour  lefquels  nous  les  falarions  , ils 
n ont  pas  le  droit  de  dérober  à la  chofe 
publique  des  momens  qui  lui  font  pré- 
cieux J & quel  eft  le  fruit  des  difeuf- 
fions  qui  s’élèvent  entre  les  fonéüon- 
naires  publics  & le  peuple  , entre  les 
commis  & les  commettans  ? la  fociété 
le  croit  autorité  conjlituée  , parce  que 
les  autorités  conjlituees  viennent  lui  ren- 
dre un  compte,  fervile  de  leurs  opéra- 
tions ; un  député  du  peuple  ell  refpon- 
fable  envers  les  jacobins  des  opinions 
quil  émet  à la  Convention  ; une  fociété 
fans  caraaère  juge  infoleramenc  la  re- 
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préfentation  nationale.  Les  généraux  , 
les  adminiftrateiu-s  , les'  juges  mêmes 
qui  doivent  être  impaitibles  èc  ifolés 
faivenc  les  fociétés  populaires , intri- 
*T„pnr  nour  leur  âlvancement , fe  font 
des  partis  , dévoilent  Térac  des  fabfif- 
taiices  5 découvrent  les  fecrecs  de  la 
guerre  & perdent  ainfi  Timpartialité  fans 
laquelle  les  tribunaux  font  toujours  ini-^ 
q.ues.‘  C^uel  edi  le  but  des  aifemolees 
du  peuple  ? Neft-ce  pas  de  furvelllei: 
attenrivenient  les  autorités  les  fonc- 
tionnaires publics  ? ôc  fi  les  autorités 
de  les  fonclionnaires  publics  font  eux- 
mêmes  partie  des  furveillans  , ce  but 
n ell-il  pas  manqué  ? ' 

Les  fociétés' populaires , dans  leur  état 
actuel  ^ font  donc  monftrueufes  de  con- 
traires à tous  les  principes  de  gouver- 
nement & aux  lois  immuables  de  la 
liberté  de  Tégalité.  Dans  un  état 
républicain , le  peuple  feul  a le  droit  de 
fe  réunir  ; le  -peuple  feul  ef  libre  y le 


gouvernement  ejl  efcluve. 
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